
RadaЯ
ISSN : 2825-9696

4 | 2019  
Le détail : un dispositif du regard

Il tire la langue. À partir d’un dessin de Jean-
Jacques Lequeu
Martial Guédron

https://www.ouvroir.fr/radar/index.php?id=244

DOI : 10.57086/radar.244

Electronic reference
Martial Guédron, « Il tire la langue. À partir d’un dessin de Jean-Jacques Lequeu »,
RadaЯ [Online], 4 | 2019, Online since 01 janvier 2019, connection on 16 mars
2025. URL : https://www.ouvroir.fr/radar/index.php?id=244

Copyright
Licence Creative Commons - Attribution - Partage dans les Mêmes Conditions 4.0
International (CC BY-SA 4.0).

https://www.ouvroir.fr/radar/index.php?id=244


Il tire la langue. À partir d’un dessin de Jean-
Jacques Lequeu
Martial Guédron

OUTLINE

Manières de contrevenir
La langue comme une flèche
Nouvelles éruptions

TEXT

Cadré en buste, nous faisant face, en chemise claire sur un fond
sombre, cheveux drus coupés courts, front lisse, sour cils épais parfai‐ 
te ment arqués, regard fixe, pupilles dila tées, des pattes d’oie et des
poches sous les yeux, un nez court et rond, cet homme dessiné par
Jean- Jacques Lequeu se rattache à sa fameuse suite de grimaces  :
Jeune homme faisant la moue, L’homme à la Lippe, Le grand baailleur,
Le borgne  grimacier, Il tire la  langue, soit cinq feuilles d’une belle
unité dans la recherche des effets de clair- obscur, la mise en page et
le choix du format. Certes, de légères diffé rences appa raissent au
niveau des cheveux, de l’accou tre ment, des acces soires, mais c’est
bien sa physio nomie qui lui a servi de support, avec ces gros sour cils,
cette large bouche et ces lèvres épaisses que l’on retrouve dans
plusieurs de ses auto por traits. Sauf qu’ici, l’étude d’expres sion est
affran chie de toute fonc tion mémo rielle et de toute repré sen ta tion
sociale  : tout laisse supposer que l’étrange architecte- dessinateur a
observé son propre reflet, de l’autre côté du miroir, se jouant une
comédie privée, doublant chacune de ses mimiques de diffé rents
acces soires. Inévi ta ble ment, on pense aux bustes grima çant du sculp‐ 
teur autri chien Franz Xaver Messer sch midt, un artiste que Lequeu ne
pouvait connaître, mais qui comme lui, a trouvé jusqu’à la période la
plus récente des experts en explo ra tions mentales pour décréter qu’il
n’était pas tout à fait sain d’esprit.
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Jean- Jacques Lequeu, Il tire la langue, c. 1790-1810

Dessin à la plume, lavis d’encre brune ; 34,5 × 23,4 cm

Paris, Biblio thèque natio nale de France.

Sonder les miroirs, «  ces consciences à  l’envers 1  » n’a rien d’un jeu
léger. C’est une manière de prendre conscience de soi par réflexion,
autre ment dit à travers ce que les autres voient de nous quand ils
nous dévi sagent, nous lorgnent, nous épient. En somme, c’est
s’éprouver en prenant conscience que l’on est un autre pour les
autres, à travers une sorte de dédou ble ment inquié tant qui peut
éveiller la phobie d’une disso lu tion du moi. En outre, comme le
suggèrent les fonds indé ter minés sur lesquels se détachent les
grimaces de Lequeu, le miroir projette celui qui s’y reflète dans ce lieu
sans lieu évoqué par Michel Foucault, « cet espace irréel qui s’ouvre
virtuel le ment derrière la surface ». Dans le miroir, ajoute- t-il, « je suis
là- bas, là où je ne suis pas, une sorte d’ombre qui me donne à moi- 
même ma propre visi bi lité, qui me permet de me regarder là où je
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suis absent ‒ utopie du miroir 2 » Ce qui est suscep tible, alors, de se
produire, cette projec tion hors de soi- même sous la forme de
person nages avec lesquels il devient possible de commu ni quer, c’est
le miroir que Lequeu nous tend après l’avoir affronté, non sans y
combiner une part de défi, comme si, à dessein, il cher chait à se
dévoiler à travers une conduite répré hen sible, s’expo sant à la
méfiance et au soupçon des spectateurs.

Manières de contrevenir
S’il était vrai ment indis pen sable de se référer aux théo ries des
psychiatres pour appro cher l’œuvre de Lequeu, c’est peut- être à ce
qu’ils appellent le «  senti ment d’étran geté » qu’il faudrait le faire  : à
savoir une impres sion d’irréa lité, de déta che ment, de dédou ble ment
face au miroir, comme si le sujet était devenu un obser va teur exté‐ 
rieur de son propre compor te ment. Toute fois, comme d’autres
artistes grima ciers de la période le confirment, par exemple Joseph
Ducreux ou Louis- Léopold Boilly, il ne faudrait surtout pas négliger la
dimen sion bouf fonne, ironique et provo ca trice de ce type
de performance.

3

En 1826, l’année de la mort de Lequeu, le critique Jean- Baptiste Bon
Boutard, dans son Diction naire des arts du dessin, de la pein ture, de la
sculp ture, de la gravure et de  l’architecture, résu mait parfai te ment le
point de vue acadé mique sur les repré sen ta tions des contor sions
faciales et des mimiques grima çantes  : les artistes, expliquait- il en
substance, doivent s’inter dire les mouve ments forcés du visage, parce
qu’ils sont un désordre de la nature et sont ennemis de la beauté 3. En
réalité, les grimaces et les rictus étaient asso ciés à des écarts de
compor te ment aussi bien dans le champ de la péda gogie, de la poli‐ 
tesse et de la morale que dans celui de la théorie et des pratiques
artis tiques. L’argu ment récur rent était que les physio no mies exces‐ 
sives et hors contrôle rele vaient de compor te ments indus, de
passions condam nables, d’indi vidus louches et peu fréquen tables. Or,
en déro geant déli bé ré ment à ces conven tions, Lequeu s’inscri vait
aussi dans une filia tion parti cu lière, celle d’artistes qui, au moins
depuis la Renais sance, s’étaient complus dans les repré sen ta tions de
signes corpo rels exces sifs, malséants et incon grus, non pour repré‐ 
senter les démons, les damnés ou les bour reaux du Christ, tradi tion ‐
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nel le ment grati fiés d’expres sions et de visages repous sants, mais dans
des scènes de mœurs et quelques portraits grima çants d’indi vidus
ordi naires. C’est le cas en Italie du Nord, dans les compo si tions du
Bolo nais Barto lomeo Passe rotti qui mettent en scène des vieillards
lubriques aux limites de la mons truo sité, d’une sensua lité brutale
proche de la farce, quand les langues pointent et s’entre mêlent de
manière obscène. C’est le cas dans les scènes de tripots et de
tavernes septen trio nales, comme celles d’Adriaen Brouwer et de Joos
van Craes beeck, repré sen ta tifs d’une tradi tion de sujets modestes et
triviaux, dans lesquels ces peintres misent déli bé ré ment sur les
mauvaises manières et les mimiques gros sières, montrant parfois
leurs propres traits ou ceux de leurs compa gnons de jeu, se mettant
en scène en ivrognes, en fumeurs, en chan teurs, en bouf fons grima‐ 
çant comme pour affi cher une margi na lité déli bé ré ment surjouée par
rapport aux artistes offi ciels et aux milieux acadé miques. Mais le
grand tour nant, dans cette histoire, c’est bien la fin du 18e et les
premières décen nies du 19  siècle, où la grimace semble être devenue
un problème esthé tique à part entière, tradui sant l’agita tion d’indi‐ 
vidus qui s’auscultent à travers leur corps et se composent un nouvel
imagi naire de l’intériorité 4

e

Les visages de Lequeu paraissent obéir à une double impul sion : d’un
côté le plaisir de scruter, de sonder, de révéler  ; de l’autre, celui
d’échapper au pouvoir intrusif du regard, de le fuir, de le tromper, de
le déna turer pour préserver une part de  soi 5. Un peu comme s’ils
cris tal li saient les deux grandes aspi ra tions de cette période de muta‐ 
tions  : l’une vers la règle, l’ordre et la conve nance  ; l’autre vers les
licences, le liber ti nage et l’histrionisme.

5

La langue comme une flèche
Depuis l’Anti quité, l’inspec tion de la langue est consi dérée par la
plupart des méde cins comme essen tielle à l’établis se ment d’un diag‐ 
nostic, voire de pronos tics dans les cas de mala dies graves. On
examine sa couleur, sa surface, les dépôts qui s’y trouvent, son
gonfle ment, son humi dité, sa séche resse. Comme le résume un
diction naire de méde cine du début du  19   siècle  : «  La langue offre
dans l’état de maladie un nombre presque infini de modi fi ca tions, qui
toutes n’ont pas, à beau coup près, une impor tance égale (…). Ces
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modi fi ca tions sont rela tives au volume, à la forme, aux mouve ments,
à la couleur, à l’humi dité de cet organe, aux enduits et aux érup tions
qui s’y montrent quelquefois 6 ». Étant donné que d’autres dessins de
Lequeu appar te nant à la série des grimaces font allu sion à la souf‐ 
france physique ou morale, voire à un contexte hospi ta lier — comme
dans L’Homme à la lippe, où le modèle est coiffé d’un bonnet miteux
du type de ceux que l’on four nis sait aux patients dans les hospices —,
on pour rait croire que cet indi vidu à la langue tendue est examiné par
un prati cien. Ce dernier pour rait d’ailleurs constater une anomalie, au
niveau de la denti tion supé rieure, qui s’appa rente au syndrome de
l’inci sive centrale maxil laire médiane unique, sans que cela nuise,
dans le cas qui nous occupe, à la régu la rité de l’implan ta tion. On
pour rait en outre rappro cher le dessin de Lequeu de quelques illus‐ 
tra tions didac tiques que l’on trouve dans des ouvrages de méde cine,
notam ment ceux qui concernent les mala dies vénériennes 7. Dans la
mesure où quelques- uns de ses dessins montrent qu’il s’est livré à
une réin ter pré ta tion person nelle de gravures tirées de traités
d’anatomie gyné co lo gique, ce rappro che ment n’est pas tout à fait
hors de propos.

Autre chose cepen dant vient vite brouiller cette approche séméio‐ 
tique, surtout quand on sait combien Lequeu, à travers ses écrits et
ses anno ta tions multiples, fut aussi un grapho mane très bavard  : le
fait que la langue est un organe essen tiel à la parole, au discours. Ce
n’est pas sans raison qu’elle appa raît dans la tradi tion chré tienne
comme l’attribut de certains martyrs  : une légende rapporte par
exemple que lorsqu’on ouvrit le tombeau de saint Antoine de Padoue
pour la trans la tion de ses reliques, tout son corps était décom posé, à
l’excep tion de sa langue, qui était demeurée comme celle d’un homme
en vie. Selon les exégètes, cette incor rup ti bi lité mira cu leuse tenait au
fait que cette sainte langue avait toujours été active pour louer Dieu
et pour inciter ses audi teurs à en faire de même. Dans l’autre sens,
celle de saint Jean Népo mu cène, le saint patron du secret de la
confes sion, demeura incor rup tible pour s’être tue ! Par là, Dieu signi‐ 
fiait l’impor tance de cet organe, que ce soit en bien, que ce soit
en mal 8. Dans ce dernier cas, elle était asso ciée à une parole nuisible,
comme l’illus trent les gravures sati riques dénon çant les ordres
monas tiques sous l’aspect de monstres abomi nables dotés d’une
langue pendante ; rappe lons aussi que l’abla tion de la langue était le
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supplice censé châtier les calom nies, les déla tions, les blas phèmes et
les faux témoi gnages. Ce rapide aperçu semble suffi sant pour
comprendre toute l’ambi guïté de la langue, capable de puri fier
comme de détruire. Ce que le mora liste Joseph Joubert, presque
exact contem po rain de Lequeu, a expliqué en ces termes : « On peut
consi dérer la langue de l’homme, dans le méca nisme de la parole,
comme la corde qui lance d’elle- même la flèche qu’on y a ajustée 9 »

Nouvelles éruptions
Ce qui confère au dessin de Lequeu une réso nance d’une grande
moder nité, c’est que la langue du modèle s’y exhibe sans aucun
prétexte icono gra phique ou symbo lique, sans aucune amorce narra‐ 
tive, sans véri table expli ca tion. À l’atti tude du person nage, on
comprend sans doute que cette mimique n’est ni le fait d’un réflexe,
ni le signe de l’effort ou de la concen tra tion. À l’évidence, cette langue
est tirée inten tion nel le ment, ce qui, dans la longue histoire des
images, n’est fina le ment pas si rare : pensons au dieu Bès des Égyp‐ 
tiens dont on voit quel que fois jusqu’aux amyg dales, à la Gorgone
apotro païque, aux diables et autres démons de l’icono gra phie chré‐ 
tienne qui signalent ainsi leur cruauté et leur obscé nité. Bien des
inter pré ta tions du visage accordent un rôle fonda mental à la grada‐ 
tion hiérar chique de ses diffé rentes parties. Celle- ci repose sur la
vieille convic tion que la face humaine offre un abrégé de l’ensemble
du corps, suivant un clivage entre le haut et le bas. Ainsi sa région la
plus élevée serait en rapport avec le spiri tuel et l’intel lec tuel, tandis
que sa région infé rieure serait reliée aux instincts. Suivant cette
logique, la zone de la bouche et des mâchoires renvoie aux fonc tions
animales, à la nutri tion, à la diges tion et aux parties sexuelles. Les
prin cipes de hiérar chi sa tion de la face accordent donc la primauté à
sa région supé rieure : philo sophes, méde cins, mora listes, hygié nistes,
péda gogues expliquent en substance que les types physiques pourvus
d’un front et d’un crâne prédo mi nants sont des indi vidus qui se
distinguent par une grande spiri tua lité ou une forte céré bra lité. Dans
le cas inverse, on aurait affaire à des êtres chez qui la maté ria lité
domine. Dans cette topo gra phie simpliste, inter fèrent des appré cia‐ 
tions esthé tiques et morales plus ou moins expli cites  : les lèvres
char nues, les mâchoires et les dents déve lop pées ont tôt fait d’être
assi mi lées à un museau saillant et à un excès de sensua lité bestiale.
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ABSTRACT

Français
En tant qu’organe dissi mulé, la langue constitue dans le visage un infime
détail. Pour tant, et parce qu’elle est conven tion nel le ment dissi mulée, son
appa ri tion, même minime, devient l’objet de tran gres sions. Détail ingrat,
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grima çant, il est porteur d’un imagi naire collectif, tout en se situant à
l’inter sec tion de phéno mènes corpo rels primor diaux. En explo rant les
repré sen ta tions qui en sont faites dans l’art, notam ment par Jacques
Lequeu, il s’agira de déplier les usages sociaux et signi fi ca tions de la langue.
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